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Remous de guerre et generosite
en terre jurassienne

La deuxieme guerre unondiale a eu, davantage encore que la
premiere, des remous en terre jurassienne.

Marche du nord, tout pres du Rhin redevenu, depuis la fin de
1918, la frontiere separant la France de l'Allemagne, cette terre
etait, plus encore qu'autrefois, sur le plan de la defense nationale de
la Suisse, un glacis de protection contre un agresseur eventuel.

Ce role, non seulement les forces armees, mais toute la
population l'aurait joue, comme Celles de pays belligerants, si un sort
tragique l'avait exige.

Malgre le respect de l'integrite du pays eile ne resta pas passive.
Son temperament ardent, sa generosite naturelle, son patriotisme
ne le cedant en vigueur ä celui d'aucune autre region de la
Confederation, et aussi les circonstances, la mirent au premier plan de
l'activite nationale pendant tout le cours de la tragedie.

A l'instar des annees de 1914 ä 1918, l'armee occupa les cites
et les villages, les gorges et les vallees. Toutefois, contrairement ä

ce qui se passait ä l'autre guerre, le dispositif de defense laissa
jusqu'ä la phase ultime de la liberation de la France, en automne
1944, quasi en dehors du cordon de defense le coin enfonce en
territoire etranger et au delä de la barriere du Jura, que constitue
1'Ajoie.

Partout les soldats accomplissant un devoir souvent penible
furent l'objet de la Sympathie de la part des habitants. La reputation

acquise en cette matiere au cours de l'autre guerre s'est accen-
tuee encore et dans toute la Suisse l'hospitalite jurassienne est
toujours hautement celebree. Malgre l'emotion souvent suscitee par
le contact direct avec les victimes etrangeres du fleau accablant
nos voisins de ses coups, le souci du bon accueil des soldats est
toujours reste au premier plan des preoccupations.

La population jurassienne suivit des le debut et avec un interet
passionne les peripeties de la lutte depassant en violence et en
cruaute les previsions les plus pessimistes.

Des l'automne 1939 le malheur de la Pologne, bientot suivi de
celui de la Finlande, froisserent le sens du droit et exciterent l'emo-
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tion d'un bout du Jura ä l'autre. La resistance heroique des Fin-
landais tenant en echec leur puissant agresseur provoqua une
admiration intense. Le sort tragique de la Pologne ne pouvait ne pas
emouvoir les arriere-petits fils des Jurassiens de 1830, lesquels
avaient accueilli avec un empressement si comprehensif les pa-
triotes polonais victimes alors de l'oppression czariste.

Le mouvement de charite envers les victimes de la guerre,
appele par la suite ä prendre tant d'ampleur, commenqa sa premiere
action par la constitutioin d'un comite jurassien «Pro Polonia»
rattache ä l'organe central suisse de ce nom. On ne se doutait pas
alors que c'etait la le prelude d'un contact direct et prolonge avec
des soldats valeureux de la nation chevaleresque predestinee,
semble-t-il, aux dechirements et ä la souffrance.

L'orage de fer et de feu deferla su,r l'Occident avec une
violence inattendue. Ses premiers coups provoquerent la consternation.
La Hollande, la Belgique, le Luxembourg, la France ouverts d'em-
blee ä la ruee fantastique des forces germaniques devinrent le
theatre d'une effroyable misere. Des millions de fuyards encom-
braient les routes, contrecarrant le mouvement des soldats. Les
vehicules blindes lances ä toute allure vers l'ouest, les avions
mitraillant les foules en detresse aussi bien que les formations
armees, 1'effet terrifiant produit par l'incendie du grand port de
Rotterdam, la cinquieme colonne jetant le desarroi dans les esprits
creerent une atmosphere de terrorisme chez nos voisins.

Un mois apres le debut de l'offensive titanesque declenchee
par les Allemands, les signes avant-coureurs de la tempete se rap-
procherent de nos frontieres. Les incursions aeriennes se multi-
pliaient. D'aucunes donnerent lieu ä des incidents dramatiques. Ainsi
un certain samedi du debut de juin deux officiers d'un avion suisse
voulant chasser des avions allemands volant au-dessus de l'Ajoie
et qui venaient de s'en prendre ä des appareils franqais, furent atta-
ques et tnitrailles. La machine et les corps pantelants de ces heros
tomberent tout pres de Porrentruy, provoquant dans cette ville, te-
moin du combat, et dans toute la region une emotion tres vive.

Des ce moment ou la situation prit Failure d'une catastrophe
epouvantable pour les trois pays neutres attaques contre tout droit
et pour la France revoyant, apres vingt-cinq annees, les hordes qui
l'avaient devastee, la charite jurassienne se fit agissante vis-ä-vis
des millions de malheureux. Le Comite « Pro Polonia» se trans-
forma en « Comite de secours en faveur des victimes de la guerre »

et etendit ses ramifications ä tous les districts. II lanqa dans la
presse une souscription qui rapporta plus de 35.000 francs en argent
et la valeur des dons en nature depassa 60.000 francs.

De toutes les regions, ä peu pres, de toutes les localites, les
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dons affluerent emanant de gens de toutes les conditions sociales
sans distinction de religion et d'opinion. Ainsi s'affirina, dans le
doimaine de l'amour, l'unite morale du Jura. Les faits demontrerent
avec eclat la possibility de reunir sous I'egide de la charite, tons les
cceurs emus par le spectacle du malheur d'autrui.

Les remous qui provoquerent tant d'emoi dans toute notre contree
et qui marquerent I'cffondrement heureusement momentane de la
France, renforcerent encore cette unite morale sur le plan superieur
le plus noble qui soit.

Des craquements sinistres, notamment l'explosion des ponts le
samedi 16 juin 1940 le long de la frontiere de Boncourt ä Bale, firent
pressentir l'imminence du desastre dans notre voisinage immediat.
La journee du dimanche amplifia les prodromes de la tragedie. Par
petits paquets les fugitifs, dont beaucoup etaient des Suisses habitant

la region franqaise voisine, passaient la frontiere.
Les signes de panique devenaient toujours plus cvidents, la

carence de nouvelles officielles, la cessation des communications
regulieres, la vague des mille bruits de nature ä jeter l'inquietude,
l'audace inouie de la « cinquieme colonne », desaxerent les esprits.
L'exode vers la Suisse prit vers le soir une ampleur formidable.
C'est par milliers que venaient les gens desempares, des families
entieres chargees de quelques hardes. La crainte de l'arrivee immi-
nente des Allemands se refletait dans les yeux des imalheureux partis
ainsi ä l'aventure, confiants toutefois dans l'hospitalite suisse.

Des leur arrivee, elle fut agissante. Spontanement les secours
s'organiscrent dans les localites de l'extreme-frontiere. Les fuyards
furent restaures et reconfortes. A Porrentruy, un centre d'accueil
etabli en un tournemain par la population darts le complexe des
bätiments scolaires fonctionna bientöt ä la perfection. Le college
St-Charles, le chateau, le convent des Ursulines ouvrirent aussi
leurs portes toutes grandes. Les habitants mirent a disposition des
centaines de chambres. La ville prenait, des le lendemain de ce
dimanche memorable, la physionomie d'un camp de gens en detresse.
Par les trains et par toutes les routes il en arrivait. Pendant trois
jours l'exode continua et plus de vingt mille personnes entrerent
dans le district. Le spectacle etait poignant et certaines scenes
resteront gravees profondement dans toutes les tnemoires.

A St-Ursanne, ä Delemont, ä Saignelegier, ä Boncourt ä Fahy,
ä Damvant, ä Bonfol, ä La Motte, ä Goumois et ailleurs, ä l'extreme-
frontiere les arrivees sur territoire suisse avaient le meme caractere
dramatique.

Un Service d'evacuation des refugies ä l'interieur du pays
fonctionna d'emblee.
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L'exode n'avait pas cesse encore que ce fut au tour des soldats

presses par l'envahisseur de se presenter ä la frontiere.
Des groupes isoles passerent d'abord en divers points de l'Ajoie,

puis le jeudi 21 juin ce fut 1'entree massive rappelant celle de l'ar-
mee de Bourbaki aux Verrieres.

Le corps d'armee francais de Beifort, dont la retraite ä travers
le plateau de Maiche etait protegee par une forte division polonaise,
n'avait d'autre alternative, sa route vers le sud etant coupee, que
de se rabattre sur la Suisse. La belle defense polonaise permit aux
troupes de gagner notre frontiere sans etre trop pressees. Malgre
un temps affreux, ce fut en bon ordre qu'elles entrerent sur notre
territoire par Damvant, Montvoie, La Motte, Le Chaufour et Qou-
mois.

Plus de 40.000 soldats rendirent ainsi leurs armes aux notres.
Nous n'oublierons jamais ces hommes arrivant sous la pluie bat-
tante, au milieu du fracas du tonnerre, avec leurs equipages, 1'air
sombre et ferine et jetant au passage sabres et fusils qui formaient
bientot de gros tas. D'aucuns pleuraient ä chaudes larmes.

Les Polonais passerent les derniers en un ordre, une discipline
et une dignite qui firent une impression profonde sur les populations.

La charite s'affirma partout reine en ces douloureuses con-
jonctures. L'amertume de la defaite et de l'exil etait adoucie
autant qu'il etait possible pour les fugitifs et les internes militaires.

Fait remarquable : nulle part il n'y eut chez nous une crainte,
uue nervosity morbides. Le sang-froid s'affinma precieux au cours
des peripeties du drame qui fit saisir ä nos populations toute l'im-
mensite du malheur frappant la France.

Ii ne cessa ä aucun moment d'etre dur, surtout pour nos voisins
immediats. La disorganisation qui suivit l'exode causa de graves
perturbations dans 1'approvisionnement. Pendant toute une periode
du pain fut envoye dans la partie de la vallee du Doubs coupee par
la destruction du pont de Vaufrey de ses communications ordinaires.
Des distributions permises par l'occupant eurent lieu ä Fahy, ä dif-
ferentes reprises, par les soins du Comite jurassien de secours aux
victimes de la guerre et de son agent, M. Broquet, visiteur de
douanes en ce lieu. Des gens du bassin industriel de Montbeliard
venaient de fort loin pour pouvoir obtenir un ou deux kilos de pain.

Apres l'occupation, plus de 500 soldats polonais arrivant de la
region des Vosges et se faufilant jusqu'ä la frontiere ä travers les
forets, passerent encore par notre ville. Le Comite jurassien de
secours donnait ä ces guerriers qui avaient risque tnille fois leur
vie en se dissimulant pour echapper ä leurs ennemis implacables,
les effets indispensables, car ils arrivaient en loques.

On eut done, dans le Jura, surtout ä l'extreme-frontiere, une



— 201 —

idee assez nette de la guerre et de son cortege immense de de-
tresses et de douleurs. Au cours des cinq annees d'occupation et
malgre la barriere quasi-hermetique, l'echo des epreuves subies par
nos voisins ne cessa de retentir.

Autant que le permettaient les circonstances et les possibilites du

moment, la eharite jurassienne y repondit.
La situation alimentaire devenant grave dans le bassin in-

dustriel de Montbeliard et de Beifort, au printemps 1941, un appel
adresse par le Comite jurassien de secours fit affiner ä Boncourt
et ä Fahy des masses de pomrnes de terre. Plus de cent mille kilos
du precieux tubercule, don de la population d'Ajoie surtout, purent
alors passer. La provision fut la bienvenue.

En automne de la meme annee, en 1942 et en 1943, il fut possible
de renouveler les envois.

On peut dire, toujours ä la louange de nos populations juras-
siennes, que leur generosite ne se lassa pas. Sollicitees en faveur de
I'immense misere des Grecs, elles repondirent avec empressement.

Les soldats internes furent aussi sous differentes formes l'objet
de leur sollicitude. Le sort des Polonais ne cessa de provoquer un
echo profond. Nombre de families temoignerent leur Sympathie ä

ces soldats restes les hötes forces de notre pays.
Les Francais, jusqu'ä leur rapatrieiment, et les quelques cen-

taines de Beiges ne furent pas oublies.
La sollicitude se montra agissante aussi vis-ä-vis des Italiens

Iorsque les vicissitudes de la guerre amenerent de forts contingents
peupler les camps d'internes etablis dans le Jura. Ces enfants du
Midi, emotifs et facilement desempares, etaient surtout sensibles
au don du coeur. Au cours de diverses manifestations, ce don fut
dispense de facon ä adoucir quelque peu l'amertume d'un exil qui
etait particulierement dur.

Une des formes les plus pathetiques et les plus cruelles de la
guerre : la chasse ä l'homme, a sevi largement aux frontieres de
l'Ajoie. C'est par milliers qu'on- peut compter les drames resultant
de passages clandestins de la frontiere.

Au cours de l'ete 1941 dejä les Alsaciens arriverent nombreux
ä travers les grandes forets de la region du Largin ou par la mon-
tagne aux flancs de laquelle se dressent les ruines grandioses du
chateau de Morimont. Les jeunes gens, les jeunes filles, parfois des
families entieres, des meres ayant leurs enfants sur les bras, reussis-
saient au prix de mille ruses ä penetrer sur territoire suisse.

Comme ils contrevenaient aux ordonnances restreignant les
entrees en Suisse, ces fugitifs etaient conduits ä la maison d'arret. Le
Comite jurassien de secours intervint pour obtenir que les femmes
fussent accueillies dans un home desservi d'abord ä Porrentruy par
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les religieuses elites gardes-malades et ensuite ä la pension St-Paul.
Avant l'occupation totale du territoire francais, les Alsaciens

Gaient conduits en France libre, ä Annemasse. Les gens d'autres
nationality restaient en Suisse.

Noimbreux furent les Hollandais qui arriverent aux confins de

l'Ajoie apres un voyage mouvemente ä travers la Belgique et la

France. lis entraient en Suisse du cote de Grandfontaine et de

Damvant. Une agence d'evasion bien organisee assurait leur transit
ä travers les multiples barrages ennemis et leur passage ultime et
perilleux ä travers la frontiere.

Lorsque les persecutions contre les Juifs devinrent aigues, une
foule de malheureux, traques, se confierent aussi ä la Suisse comme
terre d'asile en entrant en Ajoie apres des voyages aux peripeties
poignantes depuis la Belgique et la Hollande surtout. Pour de pau-
vres femmes le home de St-Paul ä Porrentruy etait vraiment le port
du salut.

II y eut, parmi les hötes forces, des personnalites illustres,
notamment le general Giraud, qui logea aux prisons de Porrentruy.

Vers le printemps 1943, le recrutement effectue en Alsace par
les Allemands provoqua des remous dans le Sundgau. Un mouve-
ment de resistance s'organisa et un jour une cohorte de pres de
200 jeunes gens resolus ä se defendre s'ils etaient attaques, franchit
la frontiere suisse au Largin. Les Allemands etaient trop faibles
pour s'opposer ä l'evasion de ces gars.

Les families des fugitifs durent payer pour ces derniers. On les
deportait ä I'interieur du Reich et leurs biens etaient enleves.

Lorsque, par suite de la liberation de la France, toute la region
entourant l'Ajoie devint zone d'operations et que l'oceupant y fit
regner une affreuse terreur, l'afflux des fugitifs augmenta conside-
rablement. Les jeunes gens, sur qui pesait la menace constante de
l'enlevement, regardaient vers la Suisse comme vers la terre
promise. Une foule d'entre eux passerent entre les mailles du filet qui
se resserraient. D'aucuns jouerent de malchance et furent arretes
ou recurent une balle au cours de leur randonnee supreme.

Les bombardements destrueteurs de l'artillerie tenant sous leur
feu toute l'enorme agglomeration du bassin industriel de Mont-
beliard et de Beifort creerent un peril grave pour les habitants. Un
exode rappelant celui de Fete 1940 recommenga en septembre de
Fannee derniere. Les organes de la Croix-Rouge de Montbeliard et
de Beifort se preoccuperent de sauver les enfants. Depuis la mi-
septembre jusqu'au mois de novembre, il en arriva 14.000 par Fahy
et Boncourt. L'aceueil empresse ä la frontiere meme, ä Porrentruy
ensuite, permit d'ecrire une des belles pages du Livre d'or de la
charite jurassienne. Les devouements se multiplierent eti vue
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d'adoucir pour les arrivants l'amertume de la separation d'avec
leurs parents et l'apprehension de l'inconnu vers lequel ils allaient.

Nombre d'adultes furent aussi accueillis. C'est ainsi qu'une
grande partie de la population du village de Qlay, lequel etait place
dans le champ de tir de 1'artillerie, fut accueillie sur territoire suisse
pres de Grandfontaine. II en fut de meme de celle de Villars au
pied du Lomont. Elle passait aux moments les plus critiques ä Dam-
vant. Les gens des deux localites precitees soulagerent avec em-
pressement l'infortune si grande de leurs proches voisins.

A mesure que le danger s'accroissait pour les habitants du bassin
industriel de Montbeliard et de Beifort, la penurie alimentaire deve-
nait tragique. Grace ä des devouements qui n'etaient pas sans ris-
ques il fut possible ä la Croix-Rouge suisse, Secours aux enfants,
de faire passer en quelque sorte sous les obus des provisions de
lait condense pour les meres et les nourrissons.

Brusquement et apres des jours d'un bombardement d'artillerie
effroyable, la liberation survint. Ce fut grande joie des deux cötes
de la frontiere. La magnifique chevauchee frangaise alla d'une traite
du Lomont au Rhin pres de Bäle.

II y eut un retour offensif au cours duquel les villages situes
en bordure de la grande foret alsacienne du Grunnwald regurent
de terribles atteintes. Celui de Lepuis notamment connut la
destruction ä peu pres complete.

Craignant la revenue des Teutons, les gens justement apeures
des localites limitrophes de la frontiere vinrent en masse chercher
asile et securite ä Bonfol, Beurnevesin, Damphreux, Lugnez, Mon-
tignez, Boncourt et metne Coeuve.

Le tir de 1'artillerie revetait alors une puissance fantastique.
Toute la contree de Delle ä Beifort donnait l'impression d'etre sous
l'effet d'un ouragan de fer.

On mesura, en Ajoie, l'inappreciable avantage de la securite
resultant de l'appartenance ä la Suisse, de la protection de l'armee
et surtout de celle de la Providence.

Ce sentiment continua ä accroftre le grand elan de charite
envers les victimes.

II prit un nouvel essor des qu'il fut possible de communiquer
avec nos voisins immediats. Continuant son action, le Comite ju-
rassien de secours aux victimes de la guerre fit passer ä l'intention
des organes de la Croix-Rouge de Montbeliard et de Beifort plus
de quatre-vingt camions de provisions, de vetements et d'objets
divers, le tout offert par les populations de toutes les regions du
Jura et des villes de Berne et de Bienne,
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Le Don suisse entra aussi en lice vers la fin de l'annee dans
cette croisade de la charite.

II en fut de meme d'organismes qui se fonderent alors, tels
l'Entr'aide frontaliere jurassienne et d'autres.

Les ecclesiastiques catholiques et protestants organiserent des
actions de secours en faveur de leurs coreligionnaires respectifs.
II s'ensuivit un grand reconfort moral grace an contact plus intime
et plus direct qui s'etablit alors et qui continue sous forme de
multiples manifestations de Sympathie.

Le Jura n'a pas cesse, du commencement de l'epreuve jusqu'ä
son denouement et surtout apres ce dernier au moment oil les
contacts redevinrent plus faciles, de porter haut le souci et le devoir
de soulager les victimes. En plus des actions limitees ä sa
population, il a pris une grande part ä celles d'ordre general organisees
sous l'egide de la Croix-Rouge et du Don suisse.

II n'est personne en son sein qui n'ait apporte sa contribution ä

l'acte d'amour, qui n'ait offert sous une forme ou sous une autre, le
verre d'eau aux victimes non seulement proches mais lointaines
aussi, d'un fleau que la mechancete des hommes ne cessa de rendre
plus epouvantable.

Le coeur amena la main ä donner souvent sans compter et aucun
appauvrissement n'en est resulte. Une nouvelle et precieuse richesse
fut au contraire acquise.

Ernest JUILLERAT.
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